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laissé deux enfants que avais fait éloigner de
la mère,afin de la laisser seule à son malheur.
Après la mort de son épou elle voulut avoir
ses deux pn1nts, mais t j'avais juré qu'elle
mourrait sans les embrasser. J'aimais encore à
la voir. Je ne passais pas un segl jour sais la
voir, d'iune manire cou d'une autre. Mais ce
n'était plus avec la douce passion de mes dix-
huit années c'était avec la rage et la voraci-

'Ôté tPun tigre qui se repaît de -sa victine. J'ai-
mais à voir maigrir ses traits, à suivre chaque
jouriPefit physique de ses souffrances. Je la

partir pour chercher ses enfants. Je lui
ecrivais sous leurs nonis et je la fesais courir de
cûtë et d'àutre, en 'dpit des difßicultés, des in-
tempérios et des dangers. Pendant six aus, elle
courut de la sorte ; et au'moment où elle croyait
trouver ses enfants:c'etait. toujours un nouveau
malheur'quc' je«lui suscitais. Enfin elle ne put
ténir:davantagecontre cette muliplicité de cas-
tastrophes et d'infortunes. En. 1840, elle fut
atteinte d'une maladie 'de langueur qui' la 1int
au lit jusqu'à sa mort, cýest à dire pendant trois,
ans. Elle rvait conservë de moi, un anneau,
que j'avais aussi juré de recouvrer. EllC
mourut enfin dans toutes les tortures de la vie
humaine. Ses deux 'filles n'ont jamais connu
leur mre,! non p!us'que leur père. L'aînée
est maintenant âgée de douze ans et Pautre de
dix. Puisque vous connaissez lekur histoire,

. je pourrai vous les faire voir: elles sont mainto-'
nant à Québec. Ma vengeance.n'tait pas er-
core terminée. Ma seconde victime étant morte,
j'offris à une société d'étudiants en médecine de
leur fournir un sujet, s'ils voulaient m'aidèr'.
Je lelevai de sa tombe, je pris son cœur et le
doigt qui portait lanneau queJe lui avais donné.,
Je viens de terminer lPopération, qui m'a i
eni possession de soi cCur-et du doigt qui por-
tait l'anneau, den d mcs premiers amours.Ainsi donc, j'e sEiseng l, Ele m'avait percéne esuisV
le cœur, je le lui ai rendu. Si aipmais vous ai-
mez, puissiez vuis n'entendre pas la bouche
d'une femme vous dire:

« Je ne t'aime pas..
-A la santé de madamo et bonjour. "
Il avait sorti de sa poche un autre petit vas '

qui cortenait le doigt et lanneau ; il les reprit
tous les deux, et ferma la portc cu sillloùtant son j
Godsve die Qeen.

J5e le revis le lendemain et j'allai avec uim

jvsitr les dùreedeux rejetons de cette malheureuse
union, .... deux anges de, beautés (le can-
deur et d'innocence.

Québec, 18 novembre 18.44
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L ROCHER DE SAINT-MALo.

Pour etre illustre en tous lieux, Saint-Malo
n'aurait pas eu besoin des ne-ms de ses enfants
fa m .-- Duguay- Trouin, Larennais, Châ-
teauibriand, Brousisr-Ii lui eût suifi de la
Jgloire qu'ont bien voulu répandre sur
el le Duget. On coiprend
rnal la chanson'populaire d Bon Voyage, et la'
chanson vulgire et maniérée de .Mon rochcr de
&u .Edlo. quand'on a devant si cette ville
originale et gravo, assise sur le roc, ceinte de
murs form iables, au-dessus 'desquels s'élève
enC etages bizarros la 'rmasse solide do ses édifices
que couronne le U'ône somrne de son clochcr
'n face d'elle, sur la terre ferme, 'par, delà une
girande grève hérissée de roches, est couche
Srnt-Srvan, sa soeur junelle. ' Cette grère,
qui deps~ quelques annéés a été changé en un
bassin a flot, etait encore, en 1.S2 . , , parcou.
r on tous sens, à marée basse, par do mé-
cnantes carrioles aisant le service (les 'denx
vailes ; quelques heures après, la mier montant
avec ' une vitesse toute fouguuse, livrait aux ba-
toaux le trajot dc Sait-Malo à Sairt-Servan,ct
permettait aux grands navires d'arriage d'entrer
a p!dmos voiles etde jeter l'ancre sons le flot
profond, puis, se retirant, elle couchait peu à
puIcî leur (la ne rebondi sur un fond de -able ré-
sistant. Avec cette disposition des deux 'villes,
on peut juger des aspects varids qu'elles rece-.
vaient de tous lesaccidents de mer calne ou'
lin ehnileluse ; de pleine lune, ou do nuages

sons le vent ; de sables arides ou d
flaques d'eau miroitant sous l lumière Une
hanssee, 'du nom d'Aron, joint l'le de Saint-

Mato à la terre ferme : dans les temps oragenx,
les Larques n'osant s'aventumr dans to petit tra
jet des deux villes, on est ol é de prendre le
chemin d'Aron, ce qui quadrupla là distance,
ct l'on s'avance au milieu de la chaussée sur la-
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